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La boiie ilaman.

.A i :-J'étais bon chasseur autrefois.

Au dire du proverbe ancien,
L'amitié ne remonte guère.
Boa petits-fils, je n'en crois rien,
Quand je pense à vous, ma grand'mrèe:
Ces titres, quelquefois si doux,
Vous paraîtraient-ils insipides ?
Bonne maman, consolez-vous;
Vous n'avez point encor de rides.

L'âge a-t-il éteint vos désirs ?
Blamez-vous les tendres chimères?
Censurer les plus doux plaisirs
Est le plaisir de nos grand'mères.
Les ans font-ils neiger sur nous,
A nos yeux tout se décolore.
Bonne maman, consolez-vous;
Vous ne blanchissez point encore.

L'amour a peur des grand'manans,

Mais, à pix d'or, combien de vieilles
Ont a leurs gages des aian
Dont les missives font merveilles .
On sait, pour lire uni billet dôux,
Quel moyen prennent ;es coquettes..
Bonne manan, consolez-v (.s ; .

Yous !isez eneor sans lunetes.

Quoi ! saiis.ridès, sans.chenüü blancs
Et sans luuettes à votre Iigf,.!
Voyons si vos genoux trenbons

Des ans n'attestent pas loutrage.
Oui je vis trembler vos genoux,
Que l'amour fendrnient caresse,
Bonne maman, consolez.vous
Prenez un bâton de viei;lesse.

Lord Staley et le Canoada.
Enfin notre mi-lord y vâ tout-de-bon; il

s'est fâche sérieusement et s'est monté
sur ses grands chevaux. Il aurait pu s'é-
pargner cette monture s'il ne nous avait
pas envoyé des ânes. Un mot en engen-
(ire un autre, dit-on, eh bien ! moi je dis
de même que d'une monture on va à une
autre, et souvent à une démonture. si lex-
pression n'est passée. Lord Stanley, de
monture en monture est maintenant dé-
monté, et le noud qu'il ne peut dénouer,
il veut le tràncher en nous retranchan
du Royaume Uni qui est toujours en
proie à la discorde. Cela, c'e-c de la mou-
tarde après dîner, des gendres après que
la fille est mariée! Il n'agit cependant que
d'après la politique anglaise, qui consiste
à apporter le remède quand la maladie est
trop avancée. S'il nous avait retranché
en 1837 au lieu de se retrancher au milieu
du pays, alors l'affaire aurait été sage ; le
gouvernement se serait épargné des mil-
lions de dépense et une foutue venette.
Mais non ! il donne la pillule quand ont
ne peut plus avaler. Cependant sa poli
tique n'est pas des plus bêtes ; elles est

diun rafilieieit exquis. Par exemple,
Stanley dira après nous avoir ùissés à
noti-e comnptca ."Tencz, s'ils m'avaient de.-
mandé cehi il y a sept ans jerle.leu rmturais
accordé. Ilsse son 1 evê ren t sans me don

ner le temps de considérer lenrs: plaites,
et vous voyez quelal les meilleures dìSpo.
sitions'du mond: jeéc- r done voltiers
ce qú'ils.demudaient àürefois? de cte di:
ra ini:-1 d pour iait abu n nousf1iie'Ln.
tort nurye ié:de l ùîiîvërs "Comm1ent'
s'écriera-t-on, " voici des gens auxquels
on rend justice, eux qui autrefois se plai-

gnaient des autorités ? Ah ! ils sont lé-

cessairement des réprouvés, et l'A ngleterre
ferait'bienl, après les avoir laissés à leur.
sort, de lenir chercher querelle et les exter-
miner !" Voilà justement les propos que
l'on tiendrait sur notre comiite, et ils-ne
sont pas trop fhntteurs, je vous en .assu re!
Lord Stanley fuit une vertu de nécessité.
Il a essayé tous les moyens de-nous re-
tenir, sauf les bons, et après avoir échoué
dans son projet d'Union et de gouverne-
ment responsable de nom seinleamellt,. il
vient, l'excellent garçon, nous donner un
aigle on échange du lion qu'il retire. Si
le ministre colonial pense que nous vou-
lons nous débarrasser du pouvoir anglais
il se trompe fort. Que ce pouvoir soit ex-
ercé avec justice, et jamais peuple, plus
loyal souhaitera bonheur à sa majeste
mais s'il est abusé,si on s'en sert poir nous
écraser, nons appauvrir et nons chasser de
nos foyers, la chanson est différente : alors
nous demandons justice ou 4mnncipation,
Je dis ceci persuadé que tout cSur cana-
dien vraiment patriote est daccord avec
moi. Nous l'avons prouvé en 1812, nous
le prouverions encore si l'occasion s'en
présentait, sous condition que le gouver-
nemnent serait.juste; car nous aimons la
constitution britannique, nous nous glori-
fions d'être le plus riche diamant de la
couronne de Victoria. Si cette impéris-
sable charte n'était pas pervertie par des
ministres corrompus, et si ses priviléges
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nous étaient garantis, nous serions loyaux
jusque dans la moêle des os. Nous ne
demandons rien autre chose que les droits
qu'accorde la constitution ; nous ne vou-
Ions point de liberté plus grande. Mi-lord
Stanley, pardonnez si je vous prends par
la boutonière; c'est pour vous donner un
petit conseil: écoutez la voix d'un petit
journal impudique selon l'Aurore, et peut-
être vous vous en trouverez bien. Si
votsconnaissez l'histoire vous savez que
lors de 1812, on ne comptait pas dans le
pays le quart des Anglais qui y sont main-
tenant. Alors tout allait à merveille. On
se battait comme des perdus pour ajouter
à la gloire des armes anglaises, et nous
étions loyaux, braves et contents. Aujour-
d'hui que le Canada foisonne de gueux
importés'tout va à la rebours du bon seis,
ce n'est que chicanne, rows et mauvaise
humeur. Quelle est la cause de ce chan-
gernent ? me demandez-vous. Elle est fa-
cile à comprendre: elle est due à ces gueux:
importés; à ces individus qui ne peuvent
vivre chez eux et qui viennent mettre le
diable aux vaches ici. Ce sont eux qui
causent tous nos troubles que l'on ne con-
naissait pas il y a vingt ans, parcequ'alors
on ne connaissait pas de tories émigrés.
A mesure que leur nombre s'est augmenté
la discorde s'est témoignée. Etes-vous sa-
tisfàit sur cette explication? Si vous ne
me comprenez point, vous êtes à plaindre,
et je ne suis point surpris que vous vous
soyez. enfoncé dans l'administration du
pays. . Si au contraire vous voyez ce que
je veux vous faire voir, portez y prompt
remède : abaissez les gueux importés ;
chassez-les des emplois publics ; introdui-
sez des braves Canadiens dans vos bureaux
et l'affaire ira miraculeusement. S'ils
se rebiffent et font la tête dure, pour le
coup, vous aurez des volontaires à force
pour voler à votre aîde. On veut être gon-
vernés par l'Angleterre et non par ses
gueux.... pardon, milord, je ne veux pas
vous insulter voyons, lites le bon garçon,
partagez le pouvoir entre nous et nos conz
frères émigrés en proportion des nos nom-
bres et je vous parie que vous perdre.
bientôt toute idée de nous envoyer au
diable.

Les rorges de St. M]Iaurice et celles
(le la Ruelle St. Amnable.

Etes-vous d'une tournure philosophi-
que de caracrtère? quand vous voyez
quelque chose, vous mettez-vous aussi-
tôt à en chercher la cause ? Si non,vous
perdez beaucoup d'amusement qui
ne coute pas un sou et qui vous
lerait rire votre soul. Vous qui êtes ain-
si tournés, ne pouvez-vous pas appuyer
sur ce que je dis ?....Mais c'est folie que
<l'en appeler à ces gens ! Je vous donne
maintenant un échantillon de cette recré-
ation.

Après avoir lu les treize lettres de M.
Barthe à M. Barihe, ses maintes corres-
pondances et ses communications à pro-
pos des £25 du Capt. St. Louis, j'eus une

idée qui me portait à croire que M. Bar- publics de quelque manière que ce soits
the pourrait bien foroer. J'étais encore qu'eux seuls ne savent travailler en hon-

indecis sur le jugement que j'allais pro- netes gens ; qu eux seuls sont dépen.
noncer, lorsque l'art de découvrir la cau- dants du pouvoir. Enfin il rougit de les

se des chdses vint à mon aide. Je raison- voir seuls solliciter des recommandations.
nai comme suit à droite et à gauche, quand brave Jean
1. Il y a des forges dans le district des Baptiste se tient a sa charue et mange

Trois-Rivières. un pain qui lui est doux parcequ'il t'a
2. M. Barthe 'a honoré ce district en le gagné honnêtement. .Il est jaloux de

faisant le lieu de sa naissance; notre indépendence quoique nous soy-
3. Lés philosophes prétendent que le ons peu fortunés; il voudrait nous voir-

climat à certains effets sur Phomme ; ramper de niveau avec nos ennemis.
4. M. Barthe est sujet à ces effets, quoi- N'est-ce donc pointffdu désintéressement ?

qu'il ne possède' que les effets de M. Il veut que nous partagions les deniers
Viger; publics, direz-vous. Du désintéresse-

5. On retient toujours les gouts du pays ment ! Il sait bien que que jamais nous
où l'on naquit; obtiendrions un grand nombre de places;:

6M. Barthe a donc apporté les siens que ses amis conserveraient toujours un
dans la Ruelle St. Amable ; pied sur nous, et que le gouvernement

7. Les goûts des Tri-Fluviens sont déci- ne n9us donnerait que peu d'emplois de
demment pour les forges ; petite conséquence pour nous induire à

8. M. Bartlie possède donc un amour nous abaisser. O, ils sont fins et bêtes
pour ces espèce de choses ; en même temps, ces tories ! soyez sur

9. On aime toujours a perpétuer en pays vos gardes, canadiens.
étranger les établissements de sin lieu
natal; OUT

10. M. Barthe a donc voulu perpétuer les .passe!

forges à Montréal; dit Un
Erao.-M. Barthe forge des lettres à cetain

plaisir et en aucune quantité- canltique:don)t
- .. lj , mémoire;

et il a grandle-Les cherchenrs dle Placesmn rio
OMM~ENT trou vez- mn asn

oMMEN trovez-ce bon canti-
vous le comlpli-vous lecomph-que: ce qu·il
ni- ent que ledtes rç

. Transcript faisait de vérité
l'autre jour a ces tout passe! Le
unis, les tories ! Dr. G duin

Il leur disait franc punétré du
et net qu'ils cou- gros bon sens
raient plus après q
les places que les qecnin

canadiens et qu'il ce peu de mots, voulut m'on instruire
\caadiens e par l'expérience. Il vint donc pour me
bdraient faire passer; cependant il passa lui-méme
nistres a leur en Je lui lis ce qu'il désirait me faire. Je
briser le crànei n'aime jamais à être devancé par qui que
dont, Dieu sait! ce soit dans le paiement de mes dettes, je

quelques un Pont déja passablement en- m'en acquitte en conséquence presque
dommagé. Il allait jusqu'a dire que nous sur-le-champ si la chose est possible.
avions trop d'indifférence que nous de- Dans cette occasion ce sentiment inné
vrions en faire autant que les tories ! Bon chez moi me porta à ne p'as laisser pas-
conseil que celui-là! Il - oudrait bien ser le savant doctér les"mains vides ;
nous voir présenter des pétitions à l'ins- il partit les ayant pleines de plus qu'il ne
tar de ses amis mendiants. pouvait porter. Toujours s'est-il
Parceque son parti a la poche sur le do3 trouvé dans une très-mauvaise passe. Je
il voudrait que l'on en fit autant. Jamais crains cependant que le Dr. ne devienen
je n'aurais cru qu'un admiiateur de la vaillant malgré lui et ne m'envoie en
monarchie, un tory, aurait émane un cs e ui teOn verra!
principe qui parle si fort en faveur de
l'égalité. Ma foi, si lesjournaux anglais Le Reve-erraiat Ryerson.
continuent de ce train, on verra une ré- Quand un ministre de l'Evangile fri-
publique tory....après que tous les Cana- casse là les saintes Ecritures et se met
diens auront succombé! Mais, le motif du plat des ministres politiques du jour
qui fait ainsi parler l'homme du Trans- il faut en convenir que nous en sommes
cript n'est pas à méprendre: il voit que venus à une fort belle passe. Le saint
ses partisans seuls se vautrent dans homme, non tout-à-fait sain d'esprit,
la fange pour obtenir des situations sous trouve qu'il est plus profitable ici bas de
le gouvernement ; qu'eux seuls se mon; se dévouer à la politique qu'à la dévotion
trent avides de s'emparer dés demer- iet aux écrits sur les affaires publiques
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qu'aux sermons contre les innombrables quelques deutsátii 1attesent pleinement à .JaVas oubli...de.mentio er r.
péchés du monde pervers. il souhaite iPàge de clui e s en sert por 6sfms de nominaions faitespra basso cour du
adieu à la grande robe noire du mistre la mastication.. Voidi doe à t) i Ri Viger. les suivantes
pour travailler plus à la dégagée et à la sonnier, mi':it'ant coniprois en pas :D. G ese po«ren b còur de
ainte Bible poni suivre plus facilement santses'habits. J i suirto dtetoffe cars gandiîiac:ldes anuqs de n easte;

la marche des choses. Qu'il doit trouver téè bleu a luionneur de .le p éogt r contre en sulsede sai chärge' de rédcin extri
sa croyance accomodante ! Au lieu de idelémience des saisons.; un jbot dune ordinair .

peser les vérités du livre de vie; le Rêve- cöupe antique s'asance surlpòirine ; F Saint Mort, imprimeur' se. e
errant monsieur se met très-industrieu- inonceau de cachets d'or · ns:f sont au té,ä sus de sa ualité d t n
sement bôut d'une chiàè"égalemeut riche qui nal.

sort du gousst que nos mode's "rèentes
.rcivent ; u an a 'talé e drapi On (t que o n accor ls

recouvre la moitié inf d aperso audle Sainte Ecrits qu pr eit
net ses pieds se repïent us des chaus -heureux les pauvres d eslirits' 11 pérnd,
sures ordinaires. úe , st la premièe idée.desS e étde

Le. magstrat ýPeúple-.Ériso iiifer, yot e Tehipéfe e e qÏi i if par e insi ilevaà ri
n om..

t Lepréventï.-Mon cher monsieur, les Quaon Eiedi-e "a. r du
Athéiens, présentaient leurs noms sur Gouvernement- Anglais, nd t il
des tablettes quand 'on pënait 1la libertéà pas ses chaines (chiènes.)
de le leur demandeî ; nous autres au 19e
siècle, nons avons des cartes... Voici la .M. Viger rme prie dl'annoncer aiu public
mienne. .. qu'il suggère l'idée dejoindre un nusée

Le magistrat. Renié-à-jamais (à part) Il àïn b.bliothèque,où l'on y déposerait les
la perd na carte(haut) Ger-vi, qu'avez-vous objts de curiosité et.d'art. D ici à mon

t ir ý éoneà .acuaion portée rochi e le. goût heure
Sposer, la conduite des ex-ministres, 'et a dire eni réponse à laccusati o co- prtis,

b t'tevous. personnes Pour de parleaniútosde leurs successeurs- S'il se bornait a tremi ! f prsonne a sas de
cela, passe: mais c est qu veu aire comme les Romai en pareil le occasioncdonatio que 'éiuméienra sn d
panchier la balance én faveàr des dernier. n v n accus"t etu i .ui i p m dant
Je ne balance pas à avo u er q ue q u nri auiti ] i rt.- J ea nB ati s t, cnt ine ai p s r iAo r T

personnel les ex-ministres y perd'raient l
tousl r o sont, lourds qnoique o an te. -1. i . yez òss e '' de d
del peu 'fe' p eos'ceéndant. Si ev. esbub n.Vous, 1' 'c't hoitime
M. sq contentait de cela, je n'aurais pas tué à mtirt. auâtt< soi rol'&entions detvoir
de repligqie à f aire ;mmais il se mêle de à mes a r in faisait noir comme chez s v n dm __
poser leurs actions! Làissez-donc la e- ou afres pecat néir cous doué;
sogne a f aire a quelque juge competent qadt toup, raupu l i4um ! vlà zun
et impartial, s'il vous plaît, bon ministre . qu'elqu'un qui m'flambe un tappe su' mon L'ETOTEL NELSON.
Prêchez donc l'inmartalité de l'âme au chapeau qui m'passe. pard(sus c's yeix, -0-
lieu ;d'encourrir de fortes dépenses en tandis qu.un aute fourre sa-main dans ma LES JEUMES AMATEURS CAMADIE0S
versant des flots d'encre pour la défense poche et m'pille ma montre (Voyéz lagra-
de la morale publique ! vure.) 0, les cré gueux, it s z-ont piis ma Auront lhonneur de donner une Représentation

montre; j' désespère de la ravoir, parce- à leur Nouveau Théâtre, à L'Hotel Nelson,
ceqejcsommes certains qu'elle à marché u /IVI.
depuis qu'il me l'ont jiffié. (on. rit.) .

Moagistrat.-Vous êtes donc comme votre
montre, vous n'êtes point démonté. (Rire gé-

nérl.)................géLA REPRESENTATION CO MENC ER 1neral.)

Le prévenu.-' Mais mon cher monsieur on PA
ne voit pas decalembourgs en latin ou en grec. ]L'AVOCAT PATELYN,Ils sont nouvellement inventés ; je crois qu'ils
datent depuis l'entrée des Francs et de Paris COMEDIE EN, TROIS ACTES ET EN PRosE

en France.

Police Politique et Publique.
PARABOLE.

On voit à la barre un vieillard dont le
personel comprend des cheveux blancs qui
rappelle un mouceau de neige sur une
mule........de foin ; des petit yeux vifs qui
chaque coté du nez représentent deux
lanternes chaque côté de la proue d'un
vaisseau, tant ils étincellent; un nez qui
tire sur l'aquilin, et dont Bonaparte aurait
fait le porteur caporal en temps de paix ;
et une bouche aux lèvres minces, l'infé-
rieure recouvre le supérieure d'une ma.
nière très-affectionnée, quand le prévenu
ouvre la bouche on distingue au dedans

(à. Càntinuer.)

AiATEUR.-Lundi soir une compagnie de
jeunes amateurs doivent faire leur première ap-
parition à l'Hôtel Nelsoi. Comme ils promettent
beaucoup je suis certain que la représentation
charmera ceux qui se sentiront le gousset en
état d'encourager leurs efforts.

On me prie d'apnoncer quie le Dr. Gué-
rin de Montréal, n'est pas' le fameux Dr.
Guérin de Paris.

~rjL'absence du- Rédacteur nous obli-
ge a donner un peu:moins. d'articles édi-
toriaux qu'à l'ordinaire. 3.1 sera bientôt
de retour, cependant..

UN TRAIT D'HUMANITE',

Comédie en un Acte mêlée de Chant.

On pou-ra se procurer des billets le jour de
la Représentation, :à L'Hotel, Nelson, et le
Soir à la porte. .

Première place TRENTE sous;. Seconde
places QUINZE sous.

Les portes seront ouvertes à 7 heures et
demie,'ct la représentation commencera à 8
lhures.

lflontréal, 26 Juillet, 1844.
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ine scenc de Tribunanx a la Nots.

velle-Orléais.

Un certain juge, associé de la Cour dc
Cité, devait à un petit marchand un toui
petit compte. Depuis longtemps, Ic
petit marchand réclanait son dù
et le grand juge, tout n lfaisani
force promesses, ne payait guères.
Que fit le petit marchand, il résolut de
se faire payer bon gré malgré; et le len-
demain, il commença sc opérations. Il
aperçoit, rue de Chartres, le juge: il pres-
se lo pas, il arrive.

Le petit marchand.-Juge, voici le
petit compte que vous me devez, vous
plait-il de me le solder ?

Le juge (d'un air sévère).-Monsieur,
je n'ai pas la coutume de payer les comp-
tes dans la rue.

Le petit marchand--Mais, juge, ou
voulez-vous que je vous le présente ?

Le juge.-Partout, excepté dans la
rue, autrement dit, voies publiques, pour
me servir dle l-cxpression de lord Bacon.
(Il dit et tourne le dos).

Le petit marchand ne se déconcerte
pas.-Une demi-heure après, il va à la
maison du juge, il frappe, on ouvre, il
entre. Le domestique annonce à son
maitre qui était à diner, qu'un monsieur
le demande pour de l'argut le juge
comprend que c'est de l'argent qu'on lui
apporte, il se l.ve, met de côté fourchette
côtelette, serviette, et accourt ; quand
on apporte de l'argent, se dit il, on est
toujours le bienvenu.

Le juge (apercevant le petit marchand
à part,).-Grand Dieu ! Quelle cruelle
déception ! (Haut).-Je dîne,je n'ai pas
le temps.

Le pet it marchand.-Mais juge, vous
m aviez dit de vous présenter mon comp-
te partout ailleurs que dans les rues.

Le juge (avec dignité).-Apprenez,
monsieur, que la maison d'un citoyen, à
plus forte raison d'un juge, est chose sa-
crée, et pour emprunter l'expression
du divin Blackstone, ce grand comman-
tateur de la loi commune, c'est son châ-
teau, sa citadelle, sa forteresse, ainsi,
monsieur, ne violez pas la sainteté de
ma demeure, venez partout ailleurs.

Le petit marchand (s'en allant).-Cré
chien ! Uue cet homme est dur à cra-
cher au bassinet.

Le lendemain, le petit marchand, muni
du susdit compte, se rond au lieu où siè-
ge son débiteur, surnom6 à sijuste titre
Je Caton de la Justice. Perché sur son
haut fauteuil, le juge, les yeux fermés,
les narines gonflées, ne ressemblait pas
mal à un homme endormi.

Le petit marchand (d'une voix insilu-
ant).--Juge, juge, (un peu plus fort)
Juge. (Elevant sa voix) : Juge. D'une
voix de Stantor)- Juge, juge, juge.

Le jage-ouvrant les yeux et se levant
en sursaut)

Jugement en faveu r du demandeur pour
250 piastres pour dommages.

Le petit marchand.-Voici mon comp- Il doit être déposé dans le musée de
te que je vous présente. l'institution,

Le juge (le regardant fixément).-En- MoaIso.
core vous ! Qui vous a permis d'interrom- 1. De l'influence des diners au Champa-
pre le cours de mes réflexions, savez-vous g1e sur les comités d'élections.
mon petit monsieur, que je puis vous en- 2. Recherches sur la légitimité des per-
voyer pour dix jours on prison et vous sonnes.
faire payer 50 piastres d'amende pour mé-
pris de cour. Savez-vous bien ce que SYDNEY BELLINGÂAM.

c'est. qu'un mépris de cour, c'est, c'est........ 1. Remarques sur le temps (Times).
(s'adressant à'un constable): Passez-moi 2. L'art du bully.
Jacobs Law dictionnary. 3. Sur les changements et l'instabilité des

Le petit marchand.-Je viens pour principes politiques.
mon petit compte. DR. TRESTLER.

Le Juge.-Eincore, monsieur, vous ré- 1. Influence du climat de Kingston sur la1 cidivez, sýavez-vouls que je représente .nfucedclmteKnsonura
iadve lavLous que je rpsunte constitution des porteurs d'adresses à
l'Etat de la Lousane, et que vous sul. Son Excellence.
tez en moi le pouvoir excutit; législatif et 2. Pensées politiques des électeurs du
judiciaire. Ainsi donc, comme vous avez Comté de Champlain.
outragé en moi la majesté d peuple 3. L'im possibilité de se dévouer à la poli-
louisianais, je dirai plus, la GJrrrrande tiu ta ione êetms
Natiot américaine, il faut unt exemple, et tique et au pilon en même temps.
je vais servir. f (On me dit que la nouvelle bibliotèque

Lep irchand.-Juge, je vious pro- est augmentée tous les jours par les dona-

m ets i t m je vos.ro tions que l'on fait. Je donnerai quelque-
mLts juge... (lnchose moi, c'est-à.dire le catalogue des ou-
Le juge (il'nterr-omipant).-Vouis promet- vae rsné.

toz quoi ' de ne plus revenir dans ce saint
temple de la justice ? Oh ! alors, je pour- L'Aurore me fait un beau compliment
rais m e m ontrer clém ent. P rom ettez- en Adisa n e M a nti e , S erthelot
vous, dites . en disant que MM. Laf>ntaine, 3erthelot

Le petit marchand.-Mais, mon doux et Duvernay sont venues prendre des:
juge, mon petit compte. arrangements avec moi pour mon agran-

Le Juge .- Vous hésitez, que justice dissement. Quoique cela soit faux, lion-
se fasse: (au constable) : Conduisez cet teusement fauxjen suis lfatlté puisqu'
homme en prison, pour mépris de cour, elle me prononce digne (le l'encourage-
je le condamne, en outre à payer 50 pis,. ment des messieurs de la première resr
tre d'amende. pectabilité.

Le petit marchand.-Cré chien, del

chien !
Le jug.-Que dit-il?
Le petit marchand (à part).-1l faut

caler doux, juge, je promets, juge. fN cette ville, un volume des (E U
Le juge (au constable).--Relachez VRIES TRAGIQUES de VOL-

monsieur, (avec dignité) Je lui pardon- TAIRE. Celui à qui il appartient et
ne. Et vous, monsieur, s'il vous arrive qui voudra en faire la réclamation devra
de reparaître en ces lieux, je double la en donner la description du volume en
punition, allez........ s'adressant au Bureau de ce journal.

Le petit marchand (s'en allant) : Cré 16 Juillet 1844
chien! Cré chien! ! Cré chien! !! Cré
chien !! !! CHAPELEAU ET LAMOTHE

Biblioteque Vigérite.

Depuis mon dernier No. cette institution
a reçu les ouvrage.s ci-dessous.

J. O. PAREATIS.

1. De l'influence de la politique sur l'i-
mage de la tempérance.

2. Recherches philosophiques et chrétien-
nes sur la nature et le caractère des
c morvaillons."

3. Sur l'art de supprimer des correspon-
dances concernant le conseil de la
Société de la Tempérance.

4. L'union de la politique et la religion.
F. CINQ.MARs.

1. Une file de l'Aurore.
2. Copie de son discours au dîner de St.

François, Manuscrit tout-à-fait curieux.

RELIE UR S.

RUE STE. THERESE, vis-a-vis les im-
dinmeries de MM. J, Starke et Cie. et du Ca-
nada Gazette.

Montreal, 10 Mai, 1844.

CONDITIONS DIU
CHARIVARI CANADIEN.

Ce Journal se publie deux fois par se-
maine, le Mardi et Vendredi matin, à rai-
son de DEUx sous la feuille, ou 15 sous
par mois pour la ville, et 2s 6d pour qua
tre mois pour la campagne, payables d'a
vance.
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